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Les amis  

de l’enfant Jésus 

(Livre premier, Ch V) 

 



 

LE PETIT ENFANT. Comme j’aurais voulu jouer avec toi, petit Jésus ! Dis-moi, tu n’étais 

pas toujours tout seul ? Tu jouais bien un peu avec les petits enfants de ce temps-là ? 

L’ENFANT JESUS. Oh ! Oui, j’avais des 

petits camarades. Ils étaient même comme 

ceux de maintenant : il y en avait de 

paresseux, de batailleurs, de mal élevés, 

mais je voyais dans leur cœur et je savais 

bien qu’au fond ils n’étaient pas très 

méchants. Les seuls avec lesquels je 

n’allais pas étaient les hypocrites, et les trop mauvais garnements, car ils n’en finissaient 

plus de faire de vilains tours dans la rue, et ma maman voulait que je sois rentré à l’heure. 

Pourtant, je ne leur en voulais pas, et je me disais tout bas : « Pour le moment, je suis 

trop petit, mais je les retrouverai plus tard en prêchant le royaume de Dieu, et s’ils se 

laissent faire, je leur ferai du bien, je les sauverai de l’enfer, je les emmènerai dans mon 

Ciel ». Les autres, je 

m’efforçais de leur faire du 

bien tout de suite. Quand il y 

en avait un qui était tombé sur 

les cailloux en courant, je 

l’aidais à se relever, je lui 

essuyais les yeux et j’allais laver à une fontaine le sang de ses genoux. Les plus 

méchants deviennent bons quand on leur fait cela. Quelquefois, ils me demandaient 

pardon des anciennes vilaines choses qu’ils m’avaient dites, et le pardon que je leur 

donnais rendait leur âme toute blanche. Mais ils n’en savaient rien. Jamais je n’ai laissé 

paraître que j’étais Dieu, avant que mon temps ne fût arrivé. 

LE PETIT ENFANT. Quel temps ? 

L’ENFANT JESUS. Celui qui était entendu avec mon Père pour que je dise aux hommes 

tout ce que je te raconte maintenant. 



 

LE PETIT ENFANT. Ah, oui ! Alors, les petits garçons ? 

L’ENFANT JESUS. Il y en avait qui étaient si 

orgueilleux qu’ils voulaient commander 

partout et toujours. Je faisais comme ils 

voulaient pour qu’il n’y ait pas de disputes, et, 

quand ils ne savaient plus à quoi jouer, je leur 

apprenais des petits jeux merveilleux 

auxquels les petits enfants qui meurent jouent dans le Ciel, avec leurs anges. Mais seuls 

les tout-petits s’y amusaient bien et riaient tant qu’ils pouvaient. Les autres aimaient 

mieux jouer aux soldats. Mais de tous les camarades, mon préféré était mon cousin Jean-

Baptiste. Quand j’allais passer mes vacances avec lui, en Judée, dans les montagnes, 

chez sa vieille maman Elisabeth et son vieux papa Zacharie, c’était délicieux. Tu ne 

peux pas t’imaginer ce qu’on s’amusait bien. Jean était plus grand et plus fort que moi, 

et on me confiait souvent à lui pour les promenades. Il n’avait pas tout à fait les mêmes 

goûts que moi ; il aimait grimper dans les arbres, attraper les sauterelles, courir pieds 

nus dans les cailloux et barboter dans les fontaines. Mais il m’aimait beaucoup et 

m’entourait de mille précautions. Quand nous marchions dans les bois, il ouvrait les 

taillis et abattait les épines avec son bâton. 

Jean marchait toujours le premier dans les 

sentiers et le soir, quand nous revenions et 

qu’il commençait à faire sombre, pour que je 

n’aie pas peur de la nuit que je n’aime pas, il 

chantait à tue-tête, car il avait une très belle 

voix. On en parle encore dans l’Evangile, de 

cette voix qui cria dans le désert et qui fit 

accourir tant de monde. Pauvre Jean-Baptiste ; plus tard, on devait lui couper la tête et 

moi me clouer sur une croix pour me faire mourir… Mais en attendant, nous avons fait 

du bon travail sur la terre.  



 

LE PETIT ENFANT. Mon cher Petit Jésus, 

comme on devait bien s’amuser avec 

toi, comme j’aurais voulu que ma 

maman demeure à côté de la tienne ou 

à côté de Madame Elisabeth, nous 

aurions fait de bonnes parties ensemble. Nous aurions joué à cache-cache, et tu m’aurais 

toujours trouvé, puisque pour toi rien n’est caché ! Quel bonheur alors de pouvoir se 

dire : « Le petit Jésus me cherche, le Petit Jésus me trouve, Il m’attrape, Il me tient. 

Oh ! Qu’Il me garde ! » Oui, garde-moi, mon bon Petit Jésus, garde-moi contre le mal 

qui est très grand, parce que je suis très petit. Fais que je sois le bonheur de mon papa, 

de ma maman, de 

mes petits frères et 

sœurs, et de tous 

ceux qui vivent ou 

passent près de moi. 

Et fais que je reste 

ton ami tous les 

jours de ma vie.  


